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Chaque enfant est une énigme.
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À CIEL OUVERT

Le territoire de ce que l’on nomme « la folie » m’a toujours
intriguée, fascinée, voire effrayée, et en même temps j’ai toujours 
pensé confusément que l’on pouvait y comprendre quelque chose 
et, même plus, que la folie avait quelque chose à nous apprendre. 
Après Entre nos mains, j’ai voulu me confronter à cette altérité 
contre laquelle la pensée rationnelle semble devoir buter.

Je me suis alors rendue dans de nombreux foyers et institutions
pour « handicapés mentaux ». Au cours de mes longs 
repérages, j’ai découvert à la frontière franco-belge, un
institut médico-pédagogique pour enfants quasi unique en son 
genre en Europe, le Courtil.

L’idée inaugurale de cette institution est que les enfants en
souffrance psychique ne sont pas des handicapés à qui il
manquerait quelque chose pour être comme les autres. Au 
contraire, au Courtil, chaque enfant est avant tout considéré par 
les intervenants comme une énigme, un sujet qui possède une
structure mentale singulière, c’est-à-dire une manière originale de 
se percevoir, de penser le monde et le rapport à l’autre. Les
intervenants, en abandonnant tout a priori et tout savoir
préétabli, essaient de comprendre la singularité de chaque enfant 
afin de l’aider à inventer sa propre solution, celle qui pourra lui
permettre de trouver sa place dans le monde et d’y vivre apaisé.

J’ai donc rencontré là une manière extraordinaire de penser et de 
vivre avec la folie, et une institution qui met au cœur de son
travail le sujet et sa singularité. Plus généralement, j’y ai trouvé une 
manière d’approcher l’autre qui m’a intimement touchée et qui, je 
l’espère, traverse le film de bout en bout : quel qu’il soit, l’autre doit 
avant tout être regardé comme un mystère à nul autre pareil.

Alyson observe son corps avec méfiance.
Evanne s’étourdit jusqu’à la chute.
Amina ne parvient pas à faire sortir les mots de sa 
bouche.

À la frontière franco-belge, existe un lieu hors du com-
mun qui prend en charge ces enfants psychiquement et 
socialement en difficulté. Jour après jour, les adultes es-
saient de comprendre l’énigme que représente chacun 
d’eux et inventent, au cas par cas,  sans jamais rien leur 
imposer, des solutions qui les aideront à vivre apaisés. 

Au fil de leurs histoires, À ciel ouvert nous ouvre à leur 
vision singulière du monde.

CELLE QUI
FAIT MARIANA OTERO

CINÉASTE

CO PRODUCTION
Les Films du Fleuve
Jean-Pierre et Luc Dardenne

«Regardez, Mariana, regardez, une vague, une belle 
vague !» dit un enfant à celle qui tient la caméra. Mêlée 
à la vague du sempiternel roulis dont les enfants tentent 
de se libérer avec l’aide de leurs éducateurs, il y a une 
vague aux reflets multiples, aux mouvements uniques, 
fragiles, s’allongeant vers un rivage encore incertain. Pour 
percevoir cette vague en chaque enfant, il fallait les
regarder longtemps, vivre longtemps près d’eux, les 
écouter avec patience et longueur de temps. Ce film, nous 
l’avons reçu comme une belle vague, vivante, humaine.

Jean-Pierre et Luc Dardenne



Des enfants dans une institution, visiblement dans un monde qui 
nous semble fermé. Mais très vite, une fenêtre s’ouvre. Les enfants 
s’approchent de nous, jettent d’abord un œil au regard de la
caméra, puis la fixent bien en face pour nous entraîner, jour après 
jour, dans ce lieu de vie où tout repose sur l’écoute et le dialogue. 
À ciel ouvert, par un montage incisif, sait capter les moments clefs 
de la thérapie sans jamais enfermer le film et les enfants dans le 
handicap. Le questionnement permanent sur le rôle de chacun, 
l’individualisation constante des méthodes de soin, sont réfléchis  
par une réalisation lumineuse qui sait suggérer les doutes, les fra-
gilités, les incertitudes, les réussites. En voyant le film de Maria-
na Otero, j’ai pensé à une scène du film de Jean Vigo Zéro de
conduite où les enfants volent au ralenti dans les plumes
échappées des polochons du dortoir. C’est cette même poésie 
qui traverse À ciel ouvert où une caméra complice réussit à nous 
faire entrer sans effraction, avec une infinie tendresse, dans la
logique d’une  enfance en recomposition.

DAISY LAMOTHE
CINÉASTE ACID

À ciel ouvert épouse l’horizon de l’enfance entravée par la
maladie psychique. C’est dans cette communication perturbée 
entre soi et l’image de soi, soi et le monde, au sein d’un monde 
délibérément insaisissable, que Mariana Otero nous raconte 
avec un langage simple mais toujours complexe, une langue 
poétique et brute, comment ces enfants subissent cette
altération de la perception au jour le jour. Dissociation entre
l’objet et le sujet, communication altérée, communication 
fragmentée, toute la construction du film tend à rendre sen-
sible cet état. Et là où la société assène qu’il y a dysfonction-
nement, un univers cohérent et autonome se déploie sous nos 
yeux, qui devient dès lors parti pris esthétique dans le champ 
de la cinéaste. Le jargon médical se fait poésie, les monstres 
sous le lit, des compagnons de route envahissants mais
toujours fidèles.
Et puis, il y a  cette mise en avant prudente mais chaleureuse de
la réalisatrice dans le dispositif thérapeutique, dans le
quotidien des enfants, dans un  aller-retour entre pudeur et
intrusion, partage et témoignage. Entre l’objet caméra et le  sujet
réalisatrice, entre les enfants en souffrance et leur souffrance 
matérialisée, l’espace se trouble, se confond, jusqu’à enfin
se rencontrer.
De micro-évènements anecdotiques dans un premier temps 
prennent corps au fur et à mesure que se déploie le documentaire 
dans sa construction en spirale où tout  se met à résonner. Ces 
fragments finissent par former une figure protéiforme et unique 
dans son  humanisme : un chaos terriblement organisé, un
fatras d’une absolue cohérence. Le film se relit sans cesse, dresse 
un monde dans le monde au sein de l’enceinte elle-même
théâtralisée de l’internat. Et sans jamais s’apitoyer dans une re-
présentation condescendante ou didactique, la réalisatrice nous 
donne à sentir, par à coups, par bribes, cette fugacité des mo-
ments, angoissés ou lumineux, jouissifs ou effrayés, qui nous in-
terpellent, nous impliquent, dans une expérience où la sensation 
et l’émotion dominent toute forme de jugement.
À ciel ouvert, c’est l’apprentissage par les sens d’un nouveau
langage incroyablement familier : le nôtre.

FABIANNY DESCHAMPS
CINÉASTE ACID

Ouverture simple et franche, par un rapprochement. Par un gros 
plan sur le visage d’une petite fille brune, cheveux longs en
bataille. On découvre sa bouche, ses lèvres, ses yeux malicieux, là, 
directement, face caméra. « J’aurai une caméra comme ça quand 
je serai grande. Je vais faire toi ». Annonce d’un désir, d’un lien, 
d’une confusion.

C’est comme un jeu, c’est comme une énigme, cette caméra. 
Quant à celle qui s’inscrit derrière, quelle histoire ! Mariana Otero 
s’intègre délicatement mais sans fard à ces habitants du Courtil. 
Ici, dans la cour carrée, la salle à manger, le bureau des uns ou la 
chambre des autres, enfants et intervenants partagent une vie. 
Ces minots-là s’arrangent cahin caha avec ce qui les réunit : leur 
inconscient à ciel ouvert. De saynètes en chansons improvisées, 
de puzzles en balades au bord de l’eau, entre jardinage et repas, 
la vie à fleur de peau déploie ses heurts, ses peurs, ses interroga-
tions mais surtout ses richesses incomparables.

La réalisatrice capte et questionne, sans hiérarchie ni préjugé, 
traçant son sillon, inscrivant et offrant son regard, regard aiguisé 
et enrichi par ces enfants qui s’adressent tant à elle qu’à l’objet 
fascinant et perturbant qui prolonge son œil et sa main, sa
caméra.

À ciel ouvert est un film au long souffle, un film intelligent, qui 
rend hommage au sensible et aux corps mais également au ci-
néma qui redevient ici un outil à la fois essentiel et magique.

CELLE QUI
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Quand les histoires s’écrivent à rebours

Filmer un lieu comme le Courtil implique inévitablement un tournage 
atypique : l’important travail de repérage, même s’il était nécessaire, ne 
pouvait pas permettre à Mariana Otero d’anticiper les scènes. Au Courtil, 
le sujet et ses inventions sont au centre et il est impossible de prévoir les
événements. Comment savoir dans ce cas si une scène revêt une significa-
tion particulière dans la trajectoire d’un enfant ? « L’importance des scènes ne
pouvait se saisir que bien après qu’elles aient eu lieu, au regard de
l’évolution des enfants, c’est-à-dire dans « l’après coup». Au Courtil, on peut 
dire que les histoires s’écrivent à rebours. Ce qui est tout à fait déroutant...
vertigineux même. »  déclare la cinéaste. Le montage, en respectant cette 
logique, crée une dramaturgie singulière et fait vivre une expérience tout 
à fait inédite au spectateur : les scènes prennent un nouveau sens, une 
nouvelle valeur au fur et  à mesure que l’on avance dans les histoires des 
enfants, comme si chacune avait recélé un secret que le film peu à peu 
dévoilait sans toutefois les épuiser.

EN PROLONGEMENT DU FILM :
UN LIVRE

Un apprentissage

Le spectateur est invité à faire le même parcours que la cinéaste : les 
interrogations qui sont les nôtres renvoient à celles que se fit Mariana 
Otero en découvrant les lieux. En effet, dès les premières séquences du 
film, nous sommes saisis par un sentiment d’étrangeté, et peut-être un 
peu déroutés par la découverte du Courtil. Les enfants se rendent aux 
ateliers en compagnie des intervenants, mais ce que nous percevons 
est-il vraiment ce qu’il y a en jeu ? Qu’est-ce qui se joue réellement dans 
l’atelier musique ? Par une série d’allers et retours entre scènes de vie 
et réunions, où  les intervenants n’ont jamais une parole d’experts
mais au contraire essaient de  comprendre ce qu’ils voient, nous
passons peu à peu de l’interrogation à la compréhension. L’expérience 
de ce dévoilement, de ce véritable « dessillement du regard », comme 
le nomme la réalisatrice, n’a pu se faire qu’au terme d’un cheminement 
dans le temps qu’elle nous invite à éprouver à notre tour, par ce choix 
narratif. Plus qu’une leçon, le film, en rendant visible ce qui ne se
donnait pas à voir d’emblée, est « un apprentissage, qui passe par une 
approche sensible, émotive et intellectuelle de la folie ». 

Le regard est une pratique du monde  

Pour la cinéaste, filmer ces enfants impliquait nécessairement une relation 
à la caméra très particulière, directement liée à leur manière singulière de 
vivre leur rapport à l’autre, au corps et au monde. Consciente que cette 
relation à la caméra allait être centrale, Mariana Otero a choisi de travail-
ler seule, sans ingénieur du son. Grâce à un système d’harnachement lé-
ger, la caméra et le micro étaient attachés à elle, transformant la cinéaste 
en véritable corps/caméra… Sa présence était perçue comme celle d’une
intervenante parmi les autres, et comme elle le raconte : « Il n’y a eu chez 
les enfants ni narcissisme, ni gêne, ni honte ou timidité, car le rendu de 
leur image leur importait peu.» En revanche, la présence de la caméra donc 
du regard de l’autre devient déterminante pour eux : Alyson, qui au début 
du tournage était plutôt une petite fille craintive, se met à « jouer » avec 
cette caméra, elle court, elle saute, son corps se met en mouvement…
À ciel ouvert s’est donc construit sur cette relation filmeur/filmé, et émerge 
de cette pratique.  Pour Mariana Otero, « Il ne s’agit pas d’un film “sur” mais 
d’un film “avec”, tout comme ce n’est pas un film sur le Courtil, mais un film 
dans le Courtil, pris dans cette pratique-là très particulière. Le regard est 
une pratique du monde, il n’est pas détaché de cette pratique… »
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À ciel ouvert, entretiens
Le Courtil, l’invention au quotidien 

Avec Marie Brémond, l’une des intervenantes filmée dans
À ciel ouvert, Mariana Otero a souhaité écrire un livre
permettant d’approfondir la découverte du Courtil. À travers 
des entretiens avec ses principaux fondateurs, le livre revient 
sur la création de ce lieu singulier, expose les concepts
théoriques qui le sous-tendent et décrit son fonctionnement 
dans le détail. 
Dans un dernier chapitre, à la croisée de leurs deux pratiques, 
Mariana Otero et Marie Brémond font dialoguer cinéma do-
cumentaire et psychanalyse, en revenant sur l’expérience que 
furent les repérages, le tournage et le montage d’À ciel ouvert. 

Le film et le livre forment 
un véritable diptyque: le 
premier fait vivre et com-
prendre, de façon sensible
et émouvante, à travers le 
parcours de quelques en-
fants, d’autres manières de 
voir le monde ; le second 
transmet, de façon acces-
sible, une pensée hors norme, 
stimulante et jubilatoire.

Pour commander le livre, rendez vous sur : www.acielouvert-lefilm.com
Puis cliquer sur la rubrique : le livre 


